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En dépit des circons-
tances tragiques dans les-
quelles se déroulait
l’échange, je n’ai su jugu-
ler le fou rire de mon col-
lègue. Il s’est déclenché à
la manière d’un staccato,
violent et modulé. Ce qui
l’a provoqué ? Depuis un
moment, nous discutions
de tout et de rien jusqu'à
ce que nous évoquions le
coup d'Etat récemment
perpétré en Mauritanie. Par
une logique implacable,
nous en sommes venus à
souligner la chasteté de la
position algérienne.
Contre le coup d'Etat ?
Pour une alternance démo-
cratique ? Le fou rire est
parti. Mais c’était un de
ces rires nerveux absent
de toute gaieté. Une réac-
tion en roue libre, un com-
mentaire sans mots.
Quand il s’est calmé, j’ai
cessé d’être exaspéré pour
mesurer toute la pertinen-
ce de cette analyse qui
s’exprimait en sons sacca-
dés. 

Si les trilles pouvaient
se transcrire comme des
notes en musique, cela
donnerait sans doute une
sacrée partition.
Heureusement, quand les
mots deviennent impuis-
sants, l’expression, elle,
continue. Qu’y avait-il
dans ce fou rire ? Eh bien,
d’après ce que j’ai pu en
lire, il montrait l’hôpital
surpris se moquant de la

charité dans un parfait fla-
grant délit. Comment un
système qui a érigé ses
fondations dans le coup de
force et la violence, qui se
gausse du jeu perfide de la
démocratie, luxe supplé-
mentaire pour les pays qui
ont la panse pleine, fait-il
table rase de ce qu’il est
pour monter sur ses
ergots légalistes et dénon-
cer ailleurs ce qui ici est
l’ordinaire ? Il eut été
naturellement malséant
que l’Algérie approuvât le
coup d'Etat des militaires
mauritaniens. Mais un brin
de zèle légaliste en moins
dans notre position offi-
cielle aurait épargné à mon
collègue le fou rire qui
faillit l’étrangler. On aurait
dit que, dans sa voix, il
n’avait pas un chat mais
un chameau qui rigolait en
voyant la bosse du droma-
daire. Zèle de néophyte ?
Gage donné aux puis-
sances tutélaires de ce
monde «démocratique» à
géométrie variable?
Dédoublement de la per-
sonnalité ? Quelle que
soit la réponse, il n’est pas
mauvais de dénoncer
l’usage de la force dans
les affaires politiques. Il
est encore meilleur de
donner l’exemple. Mais les
mots ne sont que des
mots. Ça ne mange pas de
pain… Hélas et heureuse-
ment… ! 

Revendiqués ou pas, les

attentats suicides qui
endeuillent l’Algérie cet
été sont attribués  à Al
Qaïda au Maghreb isla-
mique dont l’acronyme,
Aqmi, supplante désor-
mais le GSPC.  Le drame
est incommensurable. Il
n’est pas de mots pour
dire l’horreur, l’indigna-
tion, la colère que l’on res-
sent devant tant de salope-
rie et  de lâcheté. Il n’en est
pas non plus pour décrire
cette forme de consterna-
tion devant le silence du
président de la
République. Tant de défla-
grations criminelles
accueillies par un silence
aussi sépulcral, c’est un
peu comme un certificat de
banalité. Que s’est-il passé
aujourd’hui ? Un accident
de la circulation et un
attentat avec voiture pié-
gée et kamikaze ?
Question suivante… 

Ce sont des vies, des
rêves, que des criminels
brisent ! Imagine-t-on ce
qui se passait dans la tête
de ces jeunes qui atten-
daient, l’autre matin, à la
porte de la caserne de gen-
darmerie des Issers. Ils
étaient là pour passer un
examen et entamer leur vie
active. Ils étaient loin de
s’imaginer que celle-ci
s’arrêterait avant même de
commencer, dans une file
d’attente, à l’orée de ce
rêve transformé en cau-
chemar pour leurs proches

et pour tout le pays.  Et
que se passait-il dans la
tête des ces passants  que
le destin avait attiré dans
un guet-apens d'où ils ne
sortiront pas indemnes ?
Usagers des transports en
commun, humbles
citoyens se levant matin
pour vaquer à leur survie... 

L'ampleur dévastatrice
des derniers attentats sus-
cite l'appréhension des
Algériens, effarés par la
montée en puissance d'un
terrorisme qui recouvre de
l'audace en même temps
qu'il fait montre d'une
étonnante sophistication
technique. Comme pour
contredire les bilans
euphoriques qui annon-
cent imminente leur défai-
te totale, les praticiens de
l'explosif télécommandé
redoublent de férocité des-
tructrice. Ce qui est sur-
prenant, c'est la circons-
cription de la violence ter-
roriste dans un périmètre
balisé. La carte des atten-
tats de l'année 2008
s'étend à trois ou quatre
wilayas : Alger,
Boumerdès, Tizi-Ouzou,
Bouira, Jijel. Après l'atten-
tat des Issers, le ministre
de l'Intérieur expliquait
cette concentration des
crimes terroristes par la
géographie. Selon lui, le
relief escarpé dans ces
zones permettrait aux
groupes terroristes une
mobilité qu'ils n'auraient

pas ailleurs. En regardant
bien une carte de l'Algérie,
on s'aperçoit qu'il y a des
zones montagneuses plus
adaptées au refuge des
groupes terroristes.  Plutôt
que la géographie, il n'est
pas impossible que ce soit
l'histoire qui explique cette
concentration. Cherchez
l’erreur, elle est bien
quelque part ! Le décalage
entre le discours triompha-
liste et la tragédie que pro-
voquent les attentats terro-
ristes est trop grand pour
insuffler de l’espoir !   

PS d'Ici : cette chro-
nique prend tardivement
ses quartiers d'été. On
revient dans deux
semaines, en plein rama-
dan…  

A. M.
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Grosse erreur dans le nouveau manuel de géographie.
On peut y lire que Kaboul est plus proche de Paris que
ne l’est Bouira d’Alger.

Kommen-ça-s’fé ?

— Bonjour ! Je viens à vous aujourd’hui en mes-
sager du 3e mandat.

— Félicitations ! 
— Pourquoi me félicitez-vous ? Je n’ai même pas

commencé à essayer de vous convaincre !
— Félicitations pour être arrivé jusqu’à moi

vivant. C’est une performance aujourd’hui en
Algérie que d’aller d’un point A vers un point B sans
se faire tuer. Allez ! Qu’avez-vous à me vendre ?
Faîtes-moi l’article !

— Il ne s’agit point d’un article ordinaire. Pour
arriver à vous vendre cet article-là, il en a fallu bous-
culer, triturer et bidouiller des articles, d’autres
articles…

— Et qu’a-t-il de si particulier cet article ? Il n’est
pas nouveau. Vous nous l’avez déjà vendu deux
fois, et il est toujours en magasin.

— Attention ! L’article en question n’est plus le
même. Il a changé. Par rapport aux deux premières
ventes, aux deux premiers vide-greniers, celui-ci a
appris à dire «j’ai échoué !». Et ne pensez surtout
pas que ça a été facile de lui faire dire cela. C’est le
fruit d’un long entraînement. Plus de dix ans d’exer-
cices répétés inlassablement pour en arriver là :

maintenant, il sait dire «j’ai tout foiré !»
— Dix ans juste pour apprendre à dire «je n’ai

rien su faire comme il le fallait», ça fait beaucoup.
Vous nous auriez écoutés lors des deux précé-
dentes ventes, vous auriez entendu le même ver-
dict, sans entraînement spécial de notre part. Par
deux fois, nous n’avons eu de cesse de vous crier
«il s’est cassé le nez !»

— Qu’importe ! Aujourd’hui, il est évident qu’il
est le seul à pouvoir assumer de nouveau cette
charge…

— Parce qu’en plus de s’être cassé le nez, il a
des problèmes de vue ? Il ne voit que lui pour se
succéder à lui-même ! Comment peut-il prétendre
nous guider vers la paix s’il est devenu aveugle ?

— Si je comprends bien, vous n’êtes pas intéres-
sé par mon article. Je m’époumone pour rien ?

— Désolé ! Mais votre article, même relooké
reste ce même article que j’ai refusé d’acheter en
1979, puis en 1999, puis en 2004. Et c’est sûrement
pas en 2009, alors qu’il avoue lui-même, piteuse-
ment, qu’il a tout fait faux, que je vais soudainement
vous l’acheter.

— Mais alors,  que  vais-je  en  faire de mon
article ? 

— Tout comme vous lui avez appris à dire «j’ai
échoué», entraînez-le maintenant à fumer du thé
pour rester éveillé à son tour à ce cauchemar qui
continue.

H. L.

INVENDABLE !


